Le royaume d’Éthiopie face à l’arrivée au XVIe siècle de nouveaux adversaires militaires : les Oromo et les Ottoman

Histoire des Oromo selon le moine Bahrey
J'ai commencé à écrire l'histoire des Galla pour faire connaître le nombre de leurs tribus, leur empressement à tuer les hommes et la brutalité de leurs mœurs. Si quelqu'un dit à mon sujet : Pourquoi a-t-il écrit l'histoire des méchants, comme on écrit celle des bons ? Je lui répondrai en disant : Cherche dans les livres, et tu verras qu'on a écrit l'histoire de Mahomet et des rois des Musulmans, qui pourtant sont nos ennemis dans la foi. Et de même Giyorgis Walda Amid a écrit l'histoire des rois des légendes puériles des Persans, comme Afridon (Féridoun) et les autres rois du Fârs ; maintenant on les appelle Sofi.
Chapitre 1
L’auteur du livre dit : Les Galla sont sortis de l'Occident et ont traversé le fleuve de leur pays, qui s'appelle Galanā, à la frontière du pays de Bāli, au temps du hatē Wanāg Sagad. Ce sont deux grandes tribus qui s'appellent Baraytumā et Boran. Baraytumā eut six enfants ; l'aîné s'appelle Karayu, le second Marawā, le troisième Itu, le quatrième Akaču, le cinquième Warantišā, le sixième Humbanā.
Le père des Boran s'appelle Sappirā ; Sappirā engendra Dāča, Dāča engendra Māča, Māča engendra Da’alē et Ğidā ; ces deux frères donnèrent naissance à de de nombreuses ; voici les fils de Da’alē : Hoko l'aîné, le second Čelē, le troisième Obo, le quatrième Subā. Ğidā engendra Hakāko son fils aîné, Gudru son second enfant et Liban son troisième enfant.
Encore Dāča engendra les Dāč, qu'il appela de son propre nom, Kono, Bačo et Ğelē. Ceux-là aussi donnèrent naissance à de nombreuses tribus dont voici les noms :  les enfants de Bačo sont Uru et Ilu ; les enfants de Dāč sont Soddo, Abo, Gāllān ; les fils de Kono sont Sagsaq, Liban ; les fils de Ğelē sont Ela, Abo et Le’is ; tous ceux-là s'appellent Tulamā (W : Telomā), parce qu'ils sont nombreux.
Leur coutume était à l'origine d'aller ensemble, à la guerre, mais après un long espace de temps, ils se querellèrent et se séparèrent les uns des autres, comme Abraham et Lot se séparèrent, lorsque leurs troupeaux devinrent nombreux, à tel point qu'ils se dirent : « Séparons-nous en allant toi à droite et moi à gauche ou bien en allant moi à droite et toi à gauche. » Et il en fut comme il en fut.
Également les deux tribus de Da’alē, Čelē et Hoko, et aussi les deux tribus de Ğedā, Liban et Gudru, se séparèrent de leurs frères et se confédérèrent, en prenant le nom de Afrē au temps du lubā que les Boran appellent Ambisā et que les Bartumā appellent Robālē.
De même, Hakāko, fils de Ğedā, et les fils de Da’alē, Abo et Subā, se confédérèrent et furent nommés Sadačā, au temps du lubā appelé Birmağē ; eux aussi donnèrent naissance à de nombreuses tribus. Voici leurs noms, des familles nées de ces différentes souches : Les fils de Čelē sont Galam, Wābo (W : Abo) ; les fils de Hoko sont Kiramo, Emuru, Ğidā ; les fils de Liban sont Wāliso, Kutāwē, Ameyē ; les fils de Gudru sont Sirbā, Malol, Čaraqā. La tribu de Hakāko se compose de Abo, Harsu, Limu ; la tribu de Subā se compose de Hagalabābo, Čurrā (W : Čarrā) ; la tribu de Abo se compose de Sayo, Abono, Tum’ē, Lēqā. Tous ceux-là, lorsqu'ils sont alliés s'appellent Mačā, mais s'ils se font la guerre, ils se donnent les noms de : Afrē, et Sadačā respectivement ; s'ils sont tous unis aux Tulamā, ils s'appellent Sappirā (W : Sappērā).
Boran, de son côté, eut douze enfants ; l'aisé Dāča, le second Ğelē, le troisième Kono, le quatrième Bačo, – ceux-là s'appellent : Tulamā (W : Telomā) ; le cinquième Hakāko, le sixième Obo, le septième Subā, – ceux-là s'appellent : Sadačā; le huitième Čelē, le neuvième Liban, le dixième Gudru, le onzième Hoko, – ceux-là s'appellent : Afrē.
Chapitre 2
Les Dāwē, qui dévastèrent le Batra Amora, appartiennent aux Boran ; quelqu'un a dit qu'ils sont d'une autre famille ; il a trouvé une raison pour affirmer cela parce qu'ils ont fait la guerre contre les Boran. Mais ce récit, qui se base sur la supposition que les Dāwē n'auraient pas pu se battre contre leurs frères, est un récit sot, naïf et ne répond pas à la vérité. Ceux qui sont exactement renseignés affirment que quand les Boran sortirent de leur pays, ils n'en sortirent pas tous, mais ceux qui voulurent restèrent dans leur pays et ceux qui voulurent, le quittèrent ; car ils n'ont pas de maître qui puisse leur imposer ses ordres, mais chacun fait ce que bon lui semble. Ceux des Boran qui étaient restés sortirent de leur pays par la route de Kuērā (W : Kērā) ; c'est en ce temps que Fāsil fit une incursion contre eux, et qu'ils le tuèrent. Alors les Dāwē commencèrent à faire la guerre aux Chrétiens ; à cette occasion, l'auteur de la présente histoire prophétisa et dit : « Je crains celui qui a tué Fāsil, car il a goûté le sang des Chrétiens. » Et ils dévastèrent les deux pays, Batra Amora et Wağ, et il advint selon sa parole, car l'esprit de prophétie ne s'éloigne pas des prêtres. Les Dāwē chassèrent ce prophète, dévastèrent son pays, le Gamo, et emportèrent comme butin tout ce qu'il possédait. Mais revenons à l'histoire des Baraytumā, que nous avons laissée jusqu'à ce moment.
Chapitre 18
Mul’atā des Boran affligea les Chrétiens du Damot, les dispersa, dévasta leur pays ; de son temps le Choa et le Damot furent des déserts ; quant à ce que j'ai écrit, c'est-à-dire que tantôt les Galla étaient vainqueurs et tantôt les Chrétiens, c'est ce qui arrive d'habitude selon la parole de l'Écriture sainte qui dit : « Aujourd'hui à toi et demain à un autre ; et la victoire est une fois à celui-ci et une fois à celui-là. Celui qui est toujours vainqueur est le Seigneur, qui domine sur toute chose. » Le pays se soumit à lui, à Mul’atā, et personne ne resta sans se soumettre.
Lorsque (L : depuis que) ce livre a été écrit, c'était la septième année du gouvernement de Mul’atā, fils de Bifolē ; ils s'apprêtent encore à faire la circoncision et l'investiture des fils de Meslē ; quant aux combats et aux carnages qui arriveront en leur temps, je les écrirai après, si je suis encore vivant, et si je meurs, d'autres écriront mon histoire, l'histoire que j'aurais dû écrire, et celle des lubā à venir. Mais heureux celui qui meurt, car il entre dans le repos !
Chapitre 19
Les savants font souvent des discussions et disent : « Comment se fait-il que les Galla nous vainquent, tandis que nous sommes nombreux et que nous avons beaucoup d’armes ? Quelques-uns ont dit que Dieu l'a permis à cause de nos péchés ; d'autres ont dit que la cause en est que nos gens sont divisés en dix classes, dont neuf ne vont pas à la guerre et n'ont pas honte de laisser paraître leur crainte ; seule la dixième classe fait la guerre et combat dans la mesure du possible. Or, bien que nous soyons nombreux, ceux qui peuvent faire la guerre sont un petit nombre, et nombreux sont ceux qui n'approchent pas de la guerre. De ces classes, la première est la famille des moines qui sont innombrables ; il y en a qui se font moines dans leur bas âge, attirés par 1es autres moines, au temps de leurs études, comme c’est le cas pour celui qui a écrit cette histoire et ses semblables ; il y en a encore qui se font moines par crainte de la guerre. Une seconde famille est celle de ceux qui s'appellent dabtarā ; ils étudient les Livres saints et toute œuvre relative aux occupations du clergé, ils frappent des mains et trépignent des pieds, pendant le service divin, et n'ont pas honte de leur crainte d'aller à la guerre. Ils prennent comme modèles les lévites et les prêtres, à savoir les fils d'Aaron. La troisième famille s'appelle des Žān Hasanā et des Žān Ma‘āsarē, ils veillent sur les jugements à rendre et se gardent, s’abstiennent des combats. La quatrième famille est celle de ceux qui escortent les femmes des dignitaires et les princesses ; ce sont des hommes forts, vaillants et robustes qui, malgré cela, ne vont pas à la guerre et disent : « Nous sommes les gardes des femmes ! » La cinquième famille s'appelle les a šemāgellē (hauts personnages, vieillards), des seigneurs et des possesseurs de rest ; ils partagent leurs terres entre les laboureurs, qui leur sont soumis, et n'ont pas honte de leur crainte. La sixième famille est celle des laboureurs agriculteurs, qui demeurent dans les champs et ne songent nullement à faire la guerre. La septième famille est celle de ceux qui tirent avantage du commerce et par là gagnent leur profit. La huitième famille sont les artisans, tels que les forgerons, les écrivains, les tailleurs, les charpentiers et leurs semblables ; ils ne connaissent pas l'art de la guerre. La neuvième famille sont les chanteurs ambulants, ceux qui jouent du qandā kabaro, ceux qui jouent du baganā, et qui font leur métier de demander, de quêter. Ils invoquent les bénédictions sur ceux qui leur donnent des cadeaux, et les louent de vaines louanges et d'éloges oiseux, et s'ils maudissent ceux qui leur refusent des dons, ils ne sont pas tenus pour coupables, car, disent-ils, « c'est notre coutume » ; ceux-là se tiennent bien loin de la guerre ! La dixième classe, enfin, sont ceux qui portent la lance et le bouclier et qui peuvent faire la guerre, et qui suivent les pas de leur roi pour courir, pour faire des incursions. C'est à cause de leur petit nombre que notre pays est ruiné.
	Chez les Galla, au contraire, ces neuf classes que nous venons de mentionner n'existent pas ; tous, du petit au grand, sont instruits dans la guerre ; et c'est pour cette raison qu'ils nous ruinent et nous tuent. Quant à ceux qui disent que c'est par l'ordre de Dieu qu'ils nous tuent, ils en trouvent la raison en ce que les Israélites furent vaincus et que leur ruine eut lieu par les mains des rois de Fars et de Babylone ; si les vaillants guerriers, uniquement par leur force remportaient la victoire, disent-ils, qui demanderait aide au Dieu exalté et très haut ? Et si ceux qui sont nombreux vainquaient toujours ceux qui sont en petit nombre, la parole de l’Écriture   sainte qui dit : « Un seul met en fuite 1 000 et deux chassent 10 000 » se trouverait alors être vaine.
	Du reste, vous savants, vous pouvez juger si la parole des premiers argumentateurs est vraie ou bien celle des seconds.

Édition et traduction effectuées par Ignazio GUIDI, Paris, 1907 (CSCO, t. III), p. 195-208.



Alliance des Ottomans avec le dignitaire Yesḥaq contre le souverain Särsä Dǝngǝl

   Le bacha et Yeshaq partirent le lundi, allèrent par la route d'en haut et campèrent dans un endroit resserré, difficile et élevé, qu'on pouvait atteindre seulement avec une grande peine. Pendant qu'il était dans ce lieu, Yeshaq envoya un message au Ḥäṣege, en demandant la paix. Son message disait ceci : « Que Walatto vienne : je lui dirai tout ce que j'ai dans le cœur ; car elle est mon amie depuis longtemps. Le roi pacifique se réjouit en entendant ces paroles ; son habitude était de rechercher ceux qui étaient perdus et de recueillir les égarés. Il envoya donc Walatto en lui disant : « Tu parleras ainsi à Yeshaq : Si tu cherches la paix, tu dois sortir du camp des Turcs, et nous irons combattre les ennemis de notre religion. Je te rétablirai dans ton ancienne place. Si tu n'agis pas de la sorte, je ne ferai pas amitié avec toi, même Si les corbeaux deviennent blancs et si le cours de l'eau remonte en arrière ! Ensuite, en arrivant chez Yeshaq, elle le baisa d'un saint baiser. Ils causèrent longtemps en rappelant leur ancien attachement. Puis Walatto lui exposa le message du Ḥäṣege à propos de la paix. Yeshaq lui répondit d'une voix pleine d'orgueil et d'insolence, selon son habitude, et lui dit : « Le Turc est venu m'aider : comment pourrais-je le combattre ? Comment pourrais-je haïr celui qui m’aimait ? Si le roi désire la paix avec moi, qu'il donne de l'or au bacha et qu'il le renvoie sans hostilité ; il retournera à sa forteresse., Alors cette femme religieuse, craignant le Seigneur et aimant le roi, lui répondit d'une voix fâchée : « N’as-tu pas appris ce que le Seigneur vient de faire pour le roi, contre Fâsilo et Mahammad, contre les Galla et les autres ennemis nombreux qui se sont élevés, chacun à son tour, contre lui ? 
   Si tu as confiance dans la puissance des Turcs, la puissance de Jésus-Christ est plus grande Elle le réprimanda par ces discours et d'autres semblables, et ne se montra point embarrassée avec lui : mais il ne fut pas non plus gêné par ses discours, et ne voulut pas se rendre à ses conseils ; car l'esprit du Seigneur l'avait abandonné, de sorte que son cœur s'endurcit, et sa ruine arriva ; comme il est dit : « J’endurcirai le cœur de Pharaon. Yeshaq dit à Walatto : « Je ne peux pas violer mon serment avec le bacha, ni rompre l'alliance que j'ai faite avec lui., Ce discours était semblable aux discours de ceux qui disent : « Nous avons fait un serment avec la mort ; nous avons eu des querelles, et nous avons fait une ligue avec le šǝ’ol. On mit ainsi fin à l'entretien, et chacun s'en alla par son chemin. Elle retourna au Ḥäṣege et il alla chez les Turcs. En vérité, cette femme est orthodoxe et de bonnes actions ; elle aime le roi, et, à cause de son grand attachement pour ce roi chrétien, elle alla jusqu'à s'aventurer au lieu d'où l'on tirait les fusillades et les canonnades, en demeurant avec les guerriers ; elle ne s'évanouit pas malgré la faiblesse du caractère des femmes. Bonheur et louange à elle ! Lorsque cette femme croyante arriva chez le Ḥäṣege, elle lui exposa tout ce que Yeshaq venait de dire : alors le roi cessa d'envoyer des messages à Yeshaq au sujet de la paix. En outre, il ordonna aux autres de bien l'écouter et dit : « Si quelqu'un vient m'apporter des messages des Turcs et de Yeshaq, qu'on lui tranche le cou avec l'épée ! » II décida ainsi résolument. 

C. CONTI ROSSINI, Historia regis Sarsa Dengel (Malak Sagad). Accedit Historia gentis Galla curante Ignazio Guidi, éd. Paris, 1907, p. 78-79
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